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	Lise semble inquiète. Elle n’a pas vu Romain, son frère, sortir de la maison. Ce n’est pourtant pas dans ses habitudes. Les deux enfants sont si complices qu’on dirait des jumeaux. Pourtant, c’est bien lui l’aîné.

	Lise décide de sauter sur son vélo pour partir à sa recherche. Elle n’a pas fait trois cents mètres qu’elle découvre Romain tout guilleret.

	— Mais où étais-tu ce matin ? J’ai dû mettre le couvert à ta place. Les parents nous attendent pour manger, dit Lise.

	— Je me suis promené vers le petit bois. Et là, j’ai fait de merveilleuses rencontres, répond Romain.

	— Mais oui, c’est ça !

	— Je t’assure que c’est vrai.

	— Alors… Qui as-tu rencontré ? 

	— Eh bien, j’ai surpris un écureuil qui faisait ses provisions, certainement pour nourrir ses petits écureuillons. Il transportait des cerises une à une. Il n’arrêtait pas de faire des allées venues. Il courait sans perdre un instant. Cela lui faisait beaucoup de travail, alors j’ai décidé de l’aider.

	— Ah ah ah ! Toi, tu as aidé un écureuil ? Laisse-moi rire, lâche Lise en rigolant.

	— Arrête de m’interrompre. C’est la vérité !

	— Si tu le dis… Je t’écoute, continue.

	— Donc, j’ai rempli mes poches de ces fruits que je lui ai déposés au pied de l’arbre où il a élu domicile. Il n’avait plus qu’à transporter la nourriture jusqu’à son nid. Comme pour me remercier de ce geste, il est resté à quelques mètres de moi à me fixer pendant une à deux minutes. Mais attends, ce n’est pas fini ! Lorsque je suis reparti, j’ai vu que Marguerite, la vache de monsieur Paul, était sortie de son enclos. Elle mangeait les fleurs devant l’école. Je l’ai reconduite dans le pré, et là, dans l’abreuvoir, une abeille se noyait. Alors j’ai pris une feuille et je lui ai fait une sorte de radeau pour la sauver. Elle était tellement épuisée qu’elle est restée un moment sur le bout de verdure pour reprendre des forces. En sortant du pré, j’ai vu un hérisson au milieu de la route. Ne voulant pas qu’il se fasse écraser, j’ai pris un bâton et je l’ai poussé délicatement. Mais là, il s’est recroquevillé sur lui-même et s’est mis en boule. Alors, d’une voix douce, je lui ai expliqué que je ne lui voulais pas de mal, que je souhaitais juste l’aider à traverser pour qu’il ne se fasse pas rouler dessus par une voiture. Il a ressorti sa tête et a accepté mon aide, puis d’un pas très rapide, il est arrivé sur la berge. Il m’a regardé pendant quelques secondes et a repris son chemin.

	—  Tu es le héros du jour ! s’exclame Lise en souriant.

	— Mais attends, le plus intriguant, c’est qu’à ce même endroit, devine ce que j’ai trouvé ?

	— Euh… Un ours en tutu qui boitait ? jette Lise en éclatant de rire.

	— Pfff ! Mais non ! Arrête de te moquer !

	— Franchement, ça fait déjà beaucoup avec ce que tu me racontes, alors tu sais…

	— Mais c’est pourtant la vérité !

	— D’accord, d’accord… Alors, vas-y.

	— Figure-toi qu’il y avait un œuf tout minuscule qui brillait de mille feux au soleil. Il était installé sur une plume blanche et à côté un petit écriteau disait :

	 « À celle ou celui qui trouvera notre œuf, merci de bien vouloir en prendre soin. »

	— Ah non, arrête là ! Je ne te crois plus. Ce n’est pas parce que j’ai deux ans de moins que toi que je vais gober tout ce que tu dis.

	—  C’est dommage, parce que j’ai gardé le meilleur pour la fin ! Tu ne veux vraiment pas voir à quoi il ressemble, cet œuf ?

	— Si tu me fais une blague, elle n’est vraiment pas drôle, dit Lise sans aucune conviction.

	— Allez, viens voir, c’est vraiment intrigant.  

	Lise s’approche de son frère, suspicieuse, mais curieuse.

	— Mouuaaiis, si tu insistes… Un œuf, ça ? Mais il est microscopique ! Et c’est un œuf de quoi ? 

	Lise fixe l’œuf, les yeux écarquillés.

	— Je n’en sais rien ! Tu vois que ce n’est pas un mensonge. Après manger, nous irons voir Céraphine, la sorcière qui habite la maison dans la forêt.

	 

	Le déjeuner vite avalé, les enfants enfourchent leur vélo et foncent vers la forêt. Le trajet ne dure pas plus de dix minutes. Arrivés à destination, ils mettent pied à terre et posent leur bicyclette contre un arbre.

	La maison de Céraphine ne ressemble pas vraiment à une habitation classique, mais plutôt à une cabane en bois en plein milieu de la nature. Il n’y a pas d’eau courante. Il faut aller la chercher à une petite source pas très loin. Il n’y a pas plus d’électricité. Il faut s’éclairer à la bougie ou bien vivre avec la lumière du jour. 

	Été comme hiver, la cheminée de la chaumière crache de la fumée continuellement. Céraphine prépare des potions en permanence.

	Céraphine est une jeune sorcière plutôt jolie et gentille, mais avec un sacré caractère. Elle n’a pas l’habitude de se laisser marcher sur les pieds. Ses yeux sont d’un bleu profond, ses cheveux longs, très bruns, sont coiffés d’un large chapeau noir, comme les sorcières des livres, et non, ce n’est pas un mythe. Elle porte toujours de longues robes sombres et elle ne montre jamais ses bras, même lorsqu’il fait très chaud. Cela reste un mystère pour ceux qui la connaissent.

	Les enfants s’avancent vers la porte qui est entrouverte. Ils appellent d’une voix hésitante :

	—  Il y a quelqu’un ? Céraphine, vous êtes là ? 

	Personne ne répond. Romain pose sa main sur la porte sur laquelle un fer à cheval est accroché par un vieux clou. Chez les sorciers, cela signifie se protéger contre les êtres malveillants.

	Romain pousse la porte qui se met à grincer horriblement.

	À l’intérieur, il y a des odeurs terreuses et de moisissures âcres qui émanent du chaudron bouillonnant. Cachée sous les toiles d’araignées, une multitude de flacons, de fioles et de pots en verre, remplis de feuilles séchées de tilleuls ou d’orties, de fleurs de pissenlits, de bleuets et plein d’autres encore, des baies de houx ou de guis, de petits cailloux de différentes formes, des liquides de différentes couleurs, sont posés pêle-mêle sur les étagères. Et sur le lutrin en bois, gît un vieux grimoire ouvert.

	Soudain, sortant de nulle part, la sorcière apparaît comme par enchantement dans un nuage de poussière. 

	Son fidèle corbeau, Guélubiel, entre par la porte restée ouverte, effleure la tête des enfants et se pose sur son perchoir.  

	Lise et Romain, surpris, sautent de stupéfaction.

	—  Bonjour, les angelots, qu’est-ce qui vous amène par cette si belle journée ? interroge la sorcière.

	—  Bonjour, Céraphine. Nous avons trouvé cet œuf et cet écriteau, pouvez-vous nous en dire un peu plus, s’il vous plaît ? répond Romain.

	Céraphine prend la trouvaille des enfants dans les mains et l’observe attentivement. Elle fronce les sourcils, plisse les yeux, puis s’exclame soudainement.

	— Mais c’est un œuf de fée ! 

	— Un œuf de fée ? répliquent les enfants en chœur.

	— Oui, on peut les trouver çà et là, dans la forêt, sur ou sous une feuille, à côté des rochers, près d’une rivière, dans un chemin. Leur éclat nous attire l’œil à la moindre lumière, on dirait des petits bijoux comme des petites perles. Lorsqu’un grand amour naîtra, une toute petite fée viendra au monde en brisant la coquille. Tant que cet amour n’existe pas, l’œuf restera brillant et solide. Et cela peut durer une éternité. Mais il portera bonheur à celui qui aura la chance de le posséder si son cœur est pur.

	— Comment faire naître un grand amour ? demande Lise.

	— Ah… C’est une bonne question ! Figurez-vous que la semaine dernière, un jeune homme du village voisin est venu me demander de l’aide, une aide très particulière : celle de lui trouver l’amour, Le Grand Amour. Je lui ai répondu que je n’avais pas l’habitude de faire ce genre de potion. J’élabore des remèdes, je guéris, je soulage. C’est mon rôle. Mais l’amour, je n’y connais rien ! De plus, il me fallait un œuf de fée et je n’en avais pas. Il m’a supplié de faire une exception, qu’il me donnerait tous les sous que je souhaiterais. Je lui ai répondu que ce n’était pas une question d’argent, mais que je n’y connaissais rien à l’amour. Je ne me suis même jamais mariée, alors comment voulez-vous que je l’aide ?

	— Vous devez bien avoir une recette dans votre vieux grimoire… Il paraît qu’il se transmet de sorcière en sorcière, intervient Romain.

	— Comment tu sais que les grimoires se transmettent de cette façon, toi ? demande Céraphine.

	— J’en ai entendu parler, c’est tout. Mais je ne sais plus de quelle manière… répond Romain avec les joues empourprées.

	— En effet, certaines choses sont léguées de génération en génération… En ce qui concerne une formule d’amour, je n’ai jamais eu l’occasion de me pencher sur ce genre d’affaires.

	— Maintenant que vous avez l’œuf, vous allez pouvoir aider le jeune homme, s’empresse de répondre Lise. Et cette petite fée qui ne verra peut-être jamais le jour… S’il vous plaît, faites quelque chose pour eux, au moins essayez, la supplie encore la fillette.

	— Aaahh ! Arrêtez de tous vouloir me prendre par les sentiments, lâche Céraphine, presque en colère.

	La sorcière tourne dans la maison, observe les enfants puis son grimoire et sort prendre l’air. Romain et Lise se regardent étonnés par ce comportement bizarre. Ils se font des signes d’incompréhension, ne voulant pas ajouter de tension à une situation peu habituelle pour Céraphine.

	Le temps semble se suspendre quand la sorcière pénètre dans sa bicoque d’un pas décidé.

	— Bon, c’est d’accord, je vais essayer. Mais une fois que cela sera fait, ne me cassez plus les pieds avec cette histoire. Revenez dans deux jours, à la pleine lune, à la tombée de la nuit. Je préviendrai le jeune homme d’être au rendez-vous, s’il est toujours d’accord pour le grand amour ! Quant à vous, soyez à l’heure ! Et pour l’œuf, ne l’oubliez pas, gardez-le dans la coque d’un gland, cela lui fera comme un nid et il sera bien protégé.

	 

	Les enfants trouvent que le temps ne passe pas assez vite et ce délai annoncé par la sorcière leur semble interminable. Leurs pensées sont toujours tournées vers cette formule qui peut changer la vie d’un homme. Sans compter l’existence d’une fée…

	 

	Deux jours plus tard, Romain et Lise sont au rendez-vous. Le jeune homme est également là, anxieux. Ils espèrent tous que la sorcière réalisera un miracle.

	— Ah, vous êtes là, dit Céraphine en voyant les trois invités à cette soirée particulière. L’élixir fonctionnera pour toujours à une condition, uniquement et uniquement si le cœur de ta belle est pour toi, explique-t-elle en s’adressant au jeune homme.

	— Je suis impatient, répond-il.

	— Alors, regardons un peu la recette, continue Céraphine.

	La sorcière passe de l’autre côté de la table et se met à feuilleter, une à une, les pages de son vieux grimoire. Après une longue concentration et après avoir fait deux ou trois demi-tours avec les pages, elle pose son index sur l’une d’elles précisément, et s’exclame soudain.

	— Ça y est ! J’ai trouvé !
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